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Lignes de conduite, Maud Blandel

Par Wilson Le Personnic. Publié le 30/11/2018

 

Travaillant à la lente déconstruction de mythes culturels, qu’elle creuse et qu’elle tord, la

chorégraphe Maud Blandel convoque des références issues aussi bien de l’anthropologie,

de l’histoire de l’art et des cultural studies. Sa dernière création Lignes de conduite, dans

la continuité de sa recherche autour des pratiques chorégraphiques traditionnelles

devenues aujourd’hui « mainstream », réinvesti l’histoire la tarentelle. Rituel

thérapeutique populaire du sud de l’Italie vieux de plusieurs siècles, le tarentisme était

initialement un pratique purgatoire destinée à guérir par la transe des femmes mordues

par des tarentules. Prenant la forme d’une catharsis généré par la musique, ce rite de

guérison païen s’est ensuite vu réapproprié par la religion catholique, lorsqu’elle a gagné

du terrain dans le sud de l’Italie (avec pour dessein d’obtenir la grâce de Saint-Paul)

avant d’être récupéré et médiatisé par une industrie touristique avide de folklore depuis

les années 2000.

Du profane au sublime teinté de sacré, il n’y a parfois qu’un pas. Hissée à bout de bras

par quatre danseuses à l’avant scène, une lourde cloche d’église �otte au centre du

plateau. La chorégraphe orchestre une rigoureuse partition minimale, qui exige des

quatre danseuses une éprouvante endurance : pieds nus et longs cheveux lâchés au vent,

elle exécutent une ronde inexorable, ponctuée de temps à autre de variations et de pas

de côtés. L’espace est mis en tension par leurs déplacements synchrones autour de cette

cloche d’où émane un �n nuage de fumée. Sur son contour est gravée une locution

latine : « In girum imus nocte et consumimur igni » (Nous tournons en rond dans la nuit

et nous sommes dévorés par le feu). Comme une parole prophétique, une formule

magique, elle exécutent la partition, consumées par le brasier de la danse, jusqu’à leurs

derniers souf�es. L’expérience de la chorégraphie ouvre ici un véritable espace de purge,

empreint d’une beauté à la fois formelle et mystique, mais insistant néanmoins sur un

partage sensible et perceptif.

Du folklore au royaume entertainment

Maud Blandel « La

culture du

spectaculaire »

Aina Alegre « Envisager

à nouveau la danse

comme un espace de

rassemblement »

Maud Le Pladec, La

musique des gestes

Février 2018 : Les

rendez-vous

Jule Flierl « Faire

l’expérience de

l’héritage »

média - Ma Culture 
journaliste - Wilson Le Personnic 
date - 30 novembre 2018
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Avec sa précédente pièce Touch Down, Maud Blandel s’attaquait à l’une des grandes

icônes populaires américaines : la cheerleader. En costumes stéréotypées, cinq jeunes

femmes aux sourires �gés y épuisaient une partition chorégraphique cliché et mécanique

au rythme du Sacre du printemps d’Igor Stravinsky. Une potentielle danse du sacri�ce ?

La chorégraphe répond : « Le cheerleading c’est devenu ça aujourd’hui : combler les

temps morts. Je trouvais cet idée intéressante parce que ça dit quelque chose de la

société du divertissement. J’avais cette idée que les cheerleaders était sans doute les

nouvelles victimes sacri�cielles du royaume entertainment »

Quel est le point commun entre le cheerleading et le tarentisme ? Si Touch Down et

Lignes de conduite mettent en exergue une écriture formelle des corps dans la puissance

de l’unisson, les deux opus sont également sous-tendu d’une même recherche autour de

la mise en représentation des phénomènes de spectacularisation : « Ces deux pratiques

impliquent l’idée d’une communauté ou d’un corps social et supposent toujours une mise

en spectacle : des gens qui font quelque chose et d’autres qui regardent. C’est l’évolution

de cette mise en spectacle qui m’intéresse : qu’est-ce qui fait spectacle aujourd’hui ? La

façon dont on spectacularise certaines pratiques aujourd’hui peut être un témoin ou un

révélateur d’un contexte politique, social, moral et esthétique. »

Dans les pas de la tarentelle

De sa prime dimension thérapeutique jusqu’à son aspect contemporain festif, le

tarentisme permet de rendre compte de tout un processus d’évolution des rapports de

forces sociaux et continue d’alimenter les fantasmes. Immortalisé dans l’édi�ant

documentaire La Taranta de Gianfranco Mingozzi en 1961, qui résulte d’une expédition

dans les Pouilles en Italie, avec son lot d’images saisissantes de tarentulées en plein

rituels de guérison au milieu de foules de spectateurs, la tarentelle continue d’animer les

rassemblements et les fêtes du sud de l’Italie. Mais exit le traitement de pathologies

hystériques féminines teinté de mysticisme religieux, elle n’a désormais plus d’autres

vocations que de divertir et de réunir la communauté dans une ferveur collective, dans le

simple plaisir de danser ensemble. Souvent évoquée de façon anecdotique, cette origine

ne sert plus aujourd’hui qu’à alimenter le folklore et les mythologies charriées par cette

danse, aujourd’hui patrimoniale. Son mystère, sa magie, son énergie enivrante continue

d’attiser la curiosité des historiens et des anthropologues et d’exercer une fascination

auprès de son public.

Pour retourner aux sources mêmes de la danse, la chorégraphe est partie dans un

premier temps dans le sud de l’Italie pour assister au festival médiatique La Notte della

Taranta qui se déroule chaque été dans le Salento (l’extrémité sud-est de la région des

Pouilles) : « Il s’agit d’une succession de concerts, de danses, destinés au public mais

aussi faites pour la télévision. Il y avait une foule incroyable, c’est devenu au �l des

années un grand rendez-vous touristique avec énormément de gens qui viennent de

toute l’Europe. » L’artiste poursuit ce qu’elle nomme une « fausse enquête de terrain »

avec la danseuse Maya Masse à Rome et Naples où elles rencontrent plusieurs danseurs

locaux de tarentelle, qui leur en apprennent les rudiments : « L’idée de ce voyage était

d’apprendre rapidement les pas pour ensuite les mettre en pratique en allant danser

pendant les fêtes populaires qu’il y avait en Sicile à ce moment là… C’est une danse

encore très pratiquée par la génération précédente. Parfois le soir, sur la place publique

d’un village, nous étions seules à entamer la danse, puis des italiens se présentaient

spontanément pour danser avec nous…»

Rituel transgressif

Paula Rosolen

« Redécouvrir la beauté

des mouvements »

Maud Pizon & Jérôme

Brabant, A Taste of Ted

Perpétuer l’héritage

familial : les danses de

Lucinda Childs
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Étudier pour mieux tordre et déconstruire, telle est la méthode de Maud Blandel : « Je ne

me sens pas du tout dans la recherche de mouvements, par contre travailler sur des

pratiques existantes qui impliquent déjà des modalités et un vocabulaire à travers de

nouveaux outils de composition et d’écriture m’intéresse. » Ce déplacement, la

chorégraphe l’opère en modi�ant le cadre dans lequel la danse est habituellement

présentée : alors que la tarentelle est traditionnellement encouragée par une musique

stridente mêlant tambourin et violon, le quatuor est ici accompagné par une mélodieuse

harmonie cristalline de carillons élaborée spécialement pour l’occasion par le

compositeur de musique minimale Charlemagne Palestine. Superposer les pas empruntés

à une tradition païenne et cette musique aux accents liturgique vient alors troubler les

signes qui s’en échappent. L’espace de divertissement ainsi créé revendique une nouvelle

�liation religieuse catholique et auréole la performance d’une dimension sacrée.

Si ces deux notions sont à première vue antinomiques, c’est la question de la

ritualisation des pratiques qui permet de lier ces deux phénomènes anthopologiques :

« Qu’ils aient un caractère sacré ou non, nous observons toujours aujourd’hui de

nombreux rituels. Ils s’organisent tous dans un temps donné pour le corps social, c’est

un espace offert pour le chaos ou pour d’autres types de comportements transgressifs. »

La question du corps féminin est d’ailleurs indissociable de ces questions du sacré ou de

la religion, ce corps si souvent condamné à la « dévotion », remarque Maud Blandel. Le

souf�e et la respiration des danseuses deviennent audibles et illustrent l’effort d’une

chorégraphie fougueuse. La chorégraphie de Lignes de conduite autorise en effet à

envisager l’épuisement du corps comme une potentielle délivrance… Sans doute est-ce

là le coeur du projet de l’artiste : l’assomption d’une ambiguïté des corps en train de se

purger, au travers d’une machinerie culturelle et sociale dans lesquelles transparaît une

véritable puissance et une grande autonomie. Une danse à corps perdus donc, mais une

danse libératoire.

Vu à l’ADC Genève. Concept et chorégraphie Maud Blandel, collaboration à l’écriture

chorégraphique Maya Masse. Musique originale Charlemagne Palestine. Arrangements

musicaux Clive Jenkins. Scénographie Karim Bel Kacem. Lumière Jean-Philippe Roy.

Direction technique Hugo Frison. Avec Gabriela Gómez Abaitua, Maya Masse, Romane

Peytavin, Caroline Savi Marsalo. Photo Margaux Vendassi.

http://www.maculture.fr/danse/lignes-conduite-maud-blandel/
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LA GAZETTE DES FESTIVALS

!  13 mai 2018

" ∠  Critiques ∠  Focus ∠  Paradis perdu

Lignes de conduite
CRITIQUES DANSE

Paradis perdu
Par Jean-Christophe Brianchon

Lignes de conduite 
Genre : Danse
Auteur : Maud Blandel, Maya
Masse
Mise en scène/Chorégraphie :
Maud Blandel
Distribution : Caroline Savi-
Marsalo, Gabriela Gomez Abaitua,
Maya Masse, Romane Peytavin
Lieu : Théâtre de l'Arsenic

A consulter :
http://arsenic.ch/spectacle/lignes
-de-conduite/

Toutes les critiques sur Lignes de
conduite :

Paradis perdu (13 mai 2018)

> Télécharger le PDF du n°82
(spécial Chantiers d’Europe)
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A PROPOS ABOUT US

CRITIQUES ENTRETIENS TRIBUNES REPORTAGES FESTIVALS

« Lignes de conduite » © Maud Blandel

Il fut un temps où Croire avait un sens et en ce temps, les âmes dansaient,

persuadées que le réel n’était qu’un écran de fumée que seuls les gestes et la

musique pouvaient dissiper. C’est de ce temps dont Maud Blandel nous parle

avec « Lignes de conduite ». De ce temps et de tout ce qui nous sépare de

Rhadamanthe, de l’Elysée et de son éternel printemps.

De tout ce qui nous en sépare, oui, car comment ne pas croire que la

reproduction élégante des gestes d’une tarentelle aujourd’hui devenue folklore

peut être autre chose ici que le moyen utilisé par une chorégraphe d’imposer à

son public la vision de ce qui jamais plus ne sera ? C’est en effet de l’Autre

Monde, de l’Outre Monde, dont nous parlent les quatre danseuses qui chacune

en rythme et à l’unisson frappe le sol avec la force que seuls savent déployer les

corps de ceux qui ont tout perdu. C’est aussi depuis ces mondes, de l’Hadès et du

Tartare que l’humanité entière partage en héritage, que leurs gestes résonnent

quand leurs bras, incapables de s’élever, n’ont plus pour horizon que cette terre

sous laquelle gisent les idéaux de tous nos hiers disparus.

EN BREF

I/O N°82 – 02/05/2018

ANCIENS NUMÉROS

média - I/O Gazette
journaliste - Jean-Christophe Brianchon
date - 13 mai 2018

-------------------------
LA GAZETTE DES FESTIVALS
-------------------------
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Mais alors pourquoi ? Pourquoi aujourd’hui ces gestes multiséculaires de la

tarentelle que les danseuses reprennent n’ont-ils plus le sens qu’ils avaient

jadis ? Ces gestes dont on ne sait s’ils reflétaient une mystique ontologique ou

bien s’il n’étaient en fait rien d’autre que ce que l’époque à fait de la danse : un

divertissement. Peut-être qu’il faut ici pour trouver l’origine du geste de la

chorégraphe, aller chercher du côté des mots.

Sur la cloche autour de laquelle les corps se meuvent, une locution est inscrite

qui sonne comme le glas de nos vies : « In girum imus nocte et consumimur

igni » (Nous tournons en rond dans la nuit et nous sommes dévorés par le feu).

Ces mots, que les bouches même ne peuvent plus dire et que seule la fonte fait

encore entendre, font de cette pièce le refus du temps qu’elle est aussi, quand au

fil de son développement, l’espace du plateau s’affiche comme celui de la ruine

du révolu, et alors que le rituel apparaît comme le processus consolatoire d’une

vie déçue. Ceci semble d’autant plus possible que ces même mots sont ceux du

titre du dernier film de Guy Debord, son plus nostalgique certainement, qui voit

la jeunesse ainsi décrite : « Nous étions venus comme de l’eau, nous sommes partis

comme le vent. »

C’est donc que tout serait foutu quand le passé n’est plus ? Cela serait bien court,

et bien mal comprendre le geste fou que représente cette pièce. Des ruines des

rituels perdus se dégage le fumet d’une double croyance impensable : celle d’une

chorégraphe en son médium, tant il apparait que ce geste sonne comme le

kaddish d’une non-danse elle aussi morte et enterrée, mais surtout celle

d’humanités aux regards habités par le lointain. A l’image de ces quelques

personnages qui errent au milieu des trouées abyssales d’Hubert Robert, Maya,

Gabriela, Romane et Caroline habitent le plateau les yeux pleins du regard de

ceux qui croient et qui envoient mourir la dépiction dépassée de la merditude

des choses par ce même Guy Debord, nous laissant rêver en un autre possible

que celui dont on vient d’hurler la disparition.

Quel autre possible, alors ? Tous les autres, ceux pas vécus et ceux déjà morts qui

reviendront, sous une autre forme. Et puisqu’il était fécond comme nul autre en

son temps, c’est peut-être encore du côté de Debord qu’il faut chercher l’issue.

Une issue malgré tout humaniste, alors que l’intellectuel suicidé avouait dans

l’adaptation cinématographique qu’il a fait de « La société du spectacle » sa

croyance infinie en l’amour en tant que dernier refuge possible. C’est en tout cas

ce qu’il semblait dire alors qu’il citait ce que Hegel à certainement écrit de plus

beau, et aussi ce que nous souhaiterions dire à tous ceux qui ne croient pas en la

rémission une fois les rituels et leurs traditions assassinés : « Dans l’amour, le

séparé existe encore, mais non plus comme séparé : comme uni, et le vivant

rencontre le vivant. »

A PROPOS DE L'AUTEUR

GENRES



11

média - ma culture
journaliste - Wilson Le Personnic
date - 11 mai 2018

15/05/2018 17)54Maud Blandel « La culture du spectaculaire » - MA CULTURE

Page 1 sur 4http://maculture.fr/entretien/maud-blandel-touch-down/

  | Qui nous sommes | Nous contacter ›

MAUD BLANDEL « LA CULTURE DU
SPECTACULAIRE »
Artiste franco-suisse, Maud Blandel collabore étroitement avec le metteur en scène Karim Bel

Kacem entre 2013 et 2017 avant d’amorcer sa propre démarche chorégraphique. Elle

développe aujourd’hui un long travail de recherche sur l’idée de ligne, en tentant d’en dégager les

enjeux sociaux, politiques, mais avant tout esthétiques. Déconstruction des mythes, torsion des

signes et des sens, le travail de Maud Blandel se trouve aux frontières de l’art, de l’anthropologie, et

des cultural studies. Après avoir présenté Touch Down en février dernier au Mucem dans le cadre du

festival marseillais Parallèle, elle reviendra dans la cité phocéenne la saison prochaine avec le

second volet de sa recherche, Lignes de conduite. Elle revient avec nous sur les sources de son travail.

Touch DownTouch Down est le premier volet d’un projet intitulé  est le premier volet d’un projet intitulé Histoires de lignesHistoires de lignes, une recherche au, une recherche au

long cours. Pouvez-vous nous en préciser les grandes problématiques ?long cours. Pouvez-vous nous en préciser les grandes problématiques ?

La recherche intitulée Histoires de lignes emprunte son titre à l’ouvrage passionnant de Tim Ingold

dans lequel il tente une anthropologie de la ligne. De la notation musicale à la calligraphie chinoise,

en passant par l’activité de la chasse jusqu’à l’architecture contemporaine, l’auteur y déroule

l’histoire de pratiques à travers lesquelles il analyse la production et l’existence de lignes dans

l’activité humaine. C’est la conclusion de cet ouvrage qui a particulièrement retenue mon attention,

lorsque Ingold explique comment l’Occident aurait progressivement changé le cours de la ligne,

celle-ci perdant peu à peu le lien qui l’unissait au geste, jusqu’à faire de la ligne droite « l’idéal de la

modernité ». Ainsi de nos jours « un Homme raisonnable marche droit, parce qu’il a un but, il sait

où il va », nous dit Le Corbusier… C’est cette situation paradoxale dans notre époque

contemporaine qui m’occupe : une époque dans laquelle il faudrait tenter de marcher droit alors

LIZ SANTORO & PIERRE GODARD
« RENOUVELER LES

PAULA ROSOLEN « S’ÉTONNER ET
REDÉCOUVRIR LA BEAUTÉ…

JORDI GALÍ « OUVRIR DES NOUVELLES
PRATIQUES ET…

BRUNO BENNE, QUAND LE CORPS
BAROQUE DANSE AU PRÉSENT

MAUD LE PLADEC « PARTAGER DES
OEUVRES QUI N’ONT JAMAIS…

JULE FLIERL « FAIRE L’EXPÉRIENCE DE
L’HÉRITAGE »
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que nous semblons avoir tant de peine à nous orienter ! Ainsi, la recherche Histoires de lignes

constitue pour moi le cadre commun de différents travaux, lors desquels la la ligne pose à chaque

fois un problème d’ordre esthétique.

Comment les deux pièces Comment les deux pièces Touch Down, Touch Down, puis puis Lignes de conduiteLignes de conduite, s’inscrivent-, s’inscrivent-

elle précisément au coeur de cette recherche ?elle précisément au coeur de cette recherche ?

Dans Touch Down, qui interroge la fonction sacrificielle des victimes du Royaume Entertainment à

travers la figure de la cheerleader, la ligne a un double usage. Elle constitue à la fois notre champ

d’investigation – la ligne de touche des terrains sportifs américains – mais elle est également un outil

formel d’écriture : la ligne comme percept, comme stratégie d’organisation d’une communauté. Au

cours du processus de création, nous nous sommes régulièrement posé la question de notre rapport

à cette figure de cheerleader. Le fait qu’elle ne soit pas proche de nous, ni géographiquement, ni

culturellement, mais que notre unique accès à elle soit médiatisé, il nous est apparu essentiel de

prendre en compte les outils de fabrication d’image qui avaient servi à populariser une telle icône.

Démultiplication de points de vue, gros plan, ralenti, autant de procédés cinématographiques qu’il

nous fallait traduire chorégraphiquement : la ligne des jeunes filles est devenue le support qu’il

fallait cadrer, sous toutes ses formes ! Lignes de conduite (dont la création s’est faite il y a quelques

semaines à l’Arsenic Lausanne, ndlr), s’appuie quant à elle sur une étude du tarentisme. Rite de

guérison populaire du sud de l’Italie mêlant christianisme, pratiques magiques et catharsis

musicale, un tel phénomène de possession s’est vu, au travers de processus de folklorisation,

dépossédé de son caractère originel sacré. La question de la ligne implique cette fois-ci un autre

problème, celui de la dé-formation : des espaces rituels circulaires vers la frontalité.

En quoi la figure de la En quoi la figure de la cheerleadercheerleader vous semblait-elle singulière ? vous semblait-elle singulière ?

Lorsque j’ai débuté le projet je ne connaissais rien du cheerleading. Je collaborais alors avec le

metteur en scène Karim Bel Kacem autour d’un large projet intitulé « Sport Spectacle Project »

dont les différents formats partageaient tous le désir d’enquêter sur les liens entre le sport et la

politique. Je suis alors tombée par hasard sur l’excellent documentaire d’Olivier Joyard (« Un mythe

américain », Arte) dans lequel le réalisateur revient sur les débuts de la pratique. J’y découvrais, non

sans étonnement, que le phénomène à sa naissance avait été exclusivement masculin. Une stratégie

de diversion apparue spontanément, qui visait à haranguer les foules afin d’éviter les conflits entre

supporters. Arme de manipulation massive, la pratique n’avait pas tardé à se voir récupérée par les

universités américaines les plus prestigieuses. C’est ainsi qu’Eisenhower, Roosevelt, Reagan et Bush

ont été d’émérites cheerleaders ! La pièce développée avec Karim a été le versant théâtral de la

recherche : avec CheerLeader (2015) nous nous sommes attachés à réinvestir la fonction première de

la pratique, à savoir celle de diriger – leader - les acclamations – cheer, et les possibles dérives liées à

une telle performativité du discours. Avec Touch Down, c’était clairement une approche

chorégraphique que je souhaitais développer. Celle-ci s’est appuyée sur le point de bascule de la

pratique lorsque, dans les années 60, le cheerleading ne tend plus vers une sexualisation (les

femmes remplacent petit à petit les hommes sur les bancs de touche) mais vers une

hypersexualisation (les shows télévisés saisissent le potentiel des stratégies de communication et

commencent à miser sur l’image des équipes sportives jusqu’à révolutionner la pratique). En

quelques décennies, la cheerleader est devenue une figure incontournable des cérémonies du sport-

spectacle puisqu’elle y joue un rôle central : elle comble le vide. C’est précisément la fonction

d’occupation des temps morts qui m’a interpellée.

Vous combinez cette figure avec la musique du Sacre du printemps d’IgorVous combinez cette figure avec la musique du Sacre du printemps d’Igor

Stravinsky. Quels sont les enjeux de confronter cette figure populaire et cette musiqueStravinsky. Quels sont les enjeux de confronter cette figure populaire et cette musique

savante ? savante ? 

Ma question était alors simple : en acceptant d’endosser une telle fonction, à savoir la mise à mort

du temps (par le « divertir »), la cheerleader ne signait-elle pas également le temps de sa propre mise à

mort ? Emettre l’hypothèse de la cheerleader comme possible figure sacrificielle contemporaine est

une chose. La soutenir en organisant la rencontre entre Le Sacre du printemps et une telle figure

archétypale, prise dans son ensemble de gestes, ouvre des possibles d’ordre chorégraphique. Chez

Stravinsky, l’Elue danse jusqu’à la mort afin de garantir une récolte prospère à la communauté.

YASMINE HUGONNET « AGIR AVEC
AUTANT…

JOÃO DOS SANTOS MARTINS
« TRAVERSER ET…
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Plus que leur statut d’icône de la modernité, ces deux objets partagent une dimension tragique du

destin de la jeune fille que je souhaitais confronter, non pas dans le but de « monter un Sacre » mais

de re-penser l’acte de sacrifice et ses corps dévoués.

Comment s’est déroulé le processus de création ? Quels ont été les différents axes deComment s’est déroulé le processus de création ? Quels ont été les différents axes de

recherches et vos méthodes de travail avec les danseuses ?recherches et vos méthodes de travail avec les danseuses ?

La seule chose qui était claire pour moi dès le départ du processus c’est que cette – première –

création ferait l’objet d’une étude de pratique. Cette démarche, que je poursuis aujourd’hui, implique

nécessairement un temps d’investigation lors duquel je tente de saisir les évolutions d’un

phénomène étudié, de ses conditions d’apparition à ses manifestations actuelles. Pour Touch Down,

ce temps d’enquête a non seulement été la possibilité d’observer et d’apprendre le vocabulaire

spécifique au cheerleading, mais également d’en analyser les caractéristiques et les modalités. A qui

s’adresse une telle pratique ? Dans quel types d’espace celle-ci s’exerce-t-elle ? Comment la

cheerleader parvient-elle à exercer sa fonction de « corps conducteur » lors de cérémonies sportives

? Quelles techniques et quelles compétences ces corps ont-ils dû/su développer ? Dès lors que

l’opération de la pièce a pu être énoncée, les stratégies de composition sont apparues clairement : il

s’agirait de ritualiser une pratique mainstream afin d’organiser la mise à mort d’une icône.

Malmener une image, l’user, jusqu’à possiblement la vider de son sens originel.

À partir de ces postulats, comment l’écriture chorégraphique s’est-elle organisée ? À partir de ces postulats, comment l’écriture chorégraphique s’est-elle organisée ? 

La partition de Touch Down repose donc sur des procédés bien connus de la composition

chorégraphique : répétitions, modulations, variations. Toutefois, afin de trouver une forme de

cohérence dans les glissements de motifs que nous voulions opérer, il nous a fallu chercher nos

propres outils d’écriture. Ces outils je les développe aux côtés de Maya Masse, extraordinaire

interprète et très précieuse collaboratrice présente depuis le début de mes activités. Cela implique

des temps de recherche privilégiés entre nous deux, lors desquels nous développons autant des

combinaisons mathématiques que des outils de transpositions à partir d’une partition

musicale. Touch Down a quelque chose de titanesque dans sa partition, tout se répète mais jamais de

façon identique, les patterns ne font que se superposer les uns aux autres, et tout est compté ! Les

répétitions n’étaient pas tous les jours faciles tant la pièce exige une concentration hors norme et

tant les danseuses sont exposées : comment ne pas percevoir un oubli, une hésitation ou une erreur

sur une ligne qui bouge à l’unisson ?

Il s’agit donc d’une partition idéale, composée après une longue recherche… CommentIl s’agit donc d’une partition idéale, composée après une longue recherche… Comment

envisagez-vous la confrontation avec la réception ?envisagez-vous la confrontation avec la réception ?

Si aujourd’hui mon travail s’appuie sur un travail complexe de composition (au sens où la danse y

est précisément écrite), la partition n’est jamais une fin en soi. Elle est davantage un matériau qui se

doit d’être suffisamment solide pour qu’il puisse être mis à l’épreuve. C’est difficile à accepter (pour

le danseur comme pour le spectateur), mais cela fait partie intégrante du processus. Le fait que la

partition soit si pénible à mémoriser, et donc quasiment impossible à exécuter parfaitement, cela

place le travail dans un paradigme de la tentative plutôt que de la réussite. L’aventure que je

propose aux danseuses consiste à aller à la rencontre d’une pratique qui nous est étrangère. Il s’agit

davantage d’observer ce que celle-ci produit sur un corps social, que d’assister à l’exécution

d’individualités. Les objets d’étude que je choisis impliquent tous originellement un dispositif

regardant-regardé. C’est sans doute la question de la culture du spectaculaire, de ce

qui fait spectacle, qui est au coeur de mes préoccupations aujourd’hui.

Depuis sa création en 2015, la pièce a connu plusieurs formats : sur des scènes deDepuis sa création en 2015, la pièce a connu plusieurs formats : sur des scènes de

théâtre, dans une version muséale pendant plusieurs heures… Quels sont les enjeux dethéâtre, dans une version muséale pendant plusieurs heures… Quels sont les enjeux de

déplacer, fragmenter ou d’étirer déplacer, fragmenter ou d’étirer Touch DownTouch Down par rapport à son contexte initial ?  par rapport à son contexte initial ? 

La question du format occupe une place importante dans mon travail. Elle est à mon sens celle qui

permet de penser les conditions d’expérience et les cadres de perceptions d’un objet. Re-

formater Touch Down n’impliquait donc pas seulement de jouer sur les dimensions d’une pièce, mais

bien d’interroger les spécificités de l’espace dans lequel celle-ci est présentée. Ainsi dans l’espace
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Une communauté féminine remue
les lignes

DANSE • « Lignes de conduite » questionne superstitions, rituels, folklores et codes
sociaux. Un tour de force physique, rythmique et tellurique à nul autre pareil.

Publié le 20 avril 2018 par Bertrand Tappolet dans la rubrique Culture

"Lignes de conduite" de Maud Blandel. Photo de répétition.

média - Gauchebdo
journaliste - Bertrand Tappolet 
date - 20 avril 2018
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Au cœur d’une nuit bleue pétrole baignée d’ondoyantes fumerolles, quatre
danseuses s’observent en cercle. Mues par de légers pas glissés, chassés, 
suspendus, des sautillements simples et doubles, des mouvements ondulatoires, des
tours sur soi et soubresauts, décrivant notamment des cercles concentriques, elles
hanteront la scène de leur sororité dansante et complice, respiratoire et jubilatoire,
bondissante et penchée. Toutes redécouvriront les racines oubliées du tarentisme,
une danse censée conjurer la morsure d’une tarentelle, en les subvertissant
doucement.

Au fil de quatre tableaux conduits au cœur d’une scénographie épurée et massive à
la fois, posant une immense cloche digne de celle de Tarkovski et son Andreï
Roublev (1966), il s’agit d’enquêter sur l’un de ces rituels de transe conjuratoire: le
tarentisme. Liée à une fonction libératoire, le tarentisme est un syndrome culturel
suscité par une morsure symbolique d’araignée que l’on soignait dans le sud de
l’Italie par un rite musical et religieux. «Cet empoisonnement, réel ou non, exigeait
une cure musicale rituelle spécifique: la tarentelle, davantage connue à travers son
image de danse folklorique italienne», écrit l’ethnosciologue basé à Lausanne,
Salvatore Bevilacqua. En Italie méridionale, le tarentisme dans sa déclinaison de
danse très vive incluant des tours et des sauts et imitant les danses de séduction
généralement exécutée par couples à l’intérieur d’un cercle,  s’est vu
instrumentalisée de nos jours par un merchandising touristico-festif.

Lignes de conduite est une création vertigineuse. Vertigineuse par ses mouvements
d’une hypnotique intensité, Chaque interprète entre dans une ronde, puis un carré et
quadrige afin de ne former que des lignes tirées du bord au fond de scène, bras en
équerre rappelant les figures archaïques croisées chez Alberto Giacometti ou de
nombreuses peintures et sculptures primitives (ou « premières ») multiséculaires.

Médiation dansée

Dans le silence scandé de brèves adresses rythmiques («Yaep»), se délie tout un à
travail autour de la pneumatique, du frappé des pieds, du souffle
kinesthésique. Lignes de conduite suit par quelles voies le tarentisme, comme
phénomène de possession, s’est vu, au travers d’une folklorisation ambiguë,
dépossédé de son caractère originel sacré et de son essence métaphysique propre à
dire la résistance de femmes, leur liberté «iconoclaste» et «subversive»
(des Suppliantes d’Eschyle aux Femen et femmes qui résistent de par le monde à
des sociétés viscéralement patriarcales) face aux embrigadements totalitaires et
sociaux, performatifs et professionnels, moraux et codifiés.
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Au plateau, des formes de danses chorales, collectives et intimes, frôlant la transe
mystique. Ensemble, les danseuses explorent le lâcher prise des corps et les lignes
de fuite intérieures au gré d’ensembles saisissants. La pénombre qui nimbe une
partie de la composition, lui insuffle une dimension fantasmatique. Surtout, la pièce
est une méditation. Et il n’est pas interdit d’y voir une forme d’extase
chorégraphique décuplée par la subtile infusion intermittente en trame sonore
subtilement spatialisée dans sa diffusion d’une composition originale imaginée par
le chamane des sons, pionnier historique de la drone musique, Charlemagne
Palestine, qui fut carillonneur à New-York, avec un orgue à cloches. Une
performance vitale.

Lignes de vie

En lisière de scène, le regard est happé par quatre lignes de cordes tombant des
cintres. A leur base, des éléments en bois d’attachement comme destinées aux
imaginaires sonneuses et authentiques danseuses. Le puits de lumière diffuse que
l’on découvre se révèlera bientôt une immense cloche.  Sur la cloche est inscrit, «In
girum imus nocte et consumimur igni». Une locution latine  qui fait référence aux
papillons de nuit qui tournent autour de la chandelle avant de s’y brûler et reprise
notamment par Umberto Eco dans Le Nom de la rose. Elle signifie : «Nous tournons
en rond dans la nuit et nous sommes dévorés par le feu». C’est aussi un palindrome,
un texte qui se lit dans les deux sens. Par petits déplacements glissés et croisés,
savants déséquilibres et mouvements de diastole-systole, le dessin des interprètes
évoluant en synchronie rend bien cette image de papillons dansant autour de la
flamme. Mais aussi image allégorique saisissante d’une communauté de femmes 
haletantes et soudées, joyeuses et graves. Et dans le tableau final, les voilà qui
arpentent inlassablement les lignes droites et frontales de leur résistance vitale et
supplique, cherchant leur place dans la nuit des siècles.

Qu’est-ce qu’écrire, dessiner, danser tisser, effectuer un trajet ? Avant tout une façon
de produire des lignes, répond l’anthropologue Tim Ingold. Dans Une brève histoire
des lignes qui a servi d’humus réflexif à la création chorégraphique, celui-ci trace
les contours de l’univers techno-culturel des lignes, tellement omniprésentes dans la
vie quotidienne qu’elles en deviennent presque invisibles.

Lignes de force

La première pièce de Maud Blandel, Touch down explorait la fonction sacrificielle
des victimes de l’univers de l’Entertainment à travers la figure de la cheerleader
condamnée à performer pour l’éternité, renouant posturalement avec Le Sacre du
Printemps chorégraphié originellement par Vaslav Nijinski pour les Ballets russes
de Serge de Diaghilev. La jeune femme poursuit son questionnement autour des
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dispositifs mythico-rituels et de l’histoire de lignes avec Lignes de conduite. Ce, afin
de mettre au jour rapport au sacré, liens communautaires à travers une danse de
groupe aux motifs et rituels continument repris, enrichis, décalés et subvertis. Pour
un inspiré arpentage des forces culturelles dépossédées de leur caractère originel
sacré ou néo-païen.

L’exploit est ici d’abord physique et rythmique pour la magnifique Romane
Peytavin, vue dans une recréation de Set and reset signée de la chorégraphe
américaine Trisha Brown, l’extraordinaire Gabriela Gómez passée par la
Compagnie Nationale de Danse d’Espagne, le Ballet du Grand Théâtre et la
compagnie d’Anjelin Preljocaj, l’une des plus exigeantes à l’international. Sans
oublier les merveilleuses Maya Masse  et Caroline Savi Marsolo, qui avaient déjà
participé à la précédente création de Maud Blandel, Touch down.

Des corps poussés aux limites de l’humaine résistance. Ce, par des courses
savamment déséquilibrées et marches qui renouent, par instants avec le
minimalisme des chorégraphes historiques de la danse postmoderne. Mais de
manière « maximaliste » jetant leur souffle dans les cordes, accordant leurs pas
relevés comme des petits chevaux d’un attelage d’une somptueuse plasticité.

Voyez maintenant leurs crinières capillaires, étendards claquant au vent de leur trot
aux jambes relevées, leurs bras gardant le souvenir de la corde activant la descente
de la cloche, comme le cinéaste soviétique Andreï Tarkovski se remémorant
continument le régime autoritaire dans lequel il évoluait. Dans la nudité abrupte de
la danse advenue dans la violence ou la grâce, le travail de la chorégraphe Maud
Blandel et de ses danseuses dans Lignes de conduite est de ces espèces en voie
d’apparition ou de disparition qu’il faut à tout prix préserver.

Lignes de conduite de Maud Bland. Arsenic. Cntre d’art scénique contemporain, 57,
Rue de Genève, Lausanne. Jusqu’au 22 avril. Rens. : www.arsenic.ch et
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Le Courrier, le 10 février 2016,
par Bertrand Tappolet

http://www.lecourrier.ch/136411/sacrees_cheerleaders

média - Le Courrier
journalistes - Bertrand Tappolet
date - 10 février 2016
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Mouvement, n°81 décembre 2015, 
par Aïnhoa Jean-Calmettes & Emmanuelle Tonnerre

http://www.mouvement.net/analyses/reportages/maud-blandel-et-les-sacrees-cheerleaders

média - Mouvement
journalistes - Aïnhoa Jean-Calmettes & Emmanuelle 
Tonnerre
date - décembre 2015
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